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sur les vingt qu'ils vont mettre 
en ligne, ils pourront s’estimer 

heureux. 

Dans l'Ue du Prince-Edouard, 
les libéraux sont assurés de la 
rietoire dans trois comtés sur 


Sir Chs. Tnpper uou» donne 
actuellement la comédie, une 
comédie du genre le plus bouf¬ 
fon qui se puisse réver, digue en 
tout point, des tréteaux de Taba- 
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Dans l'Ontario, la majorité est 
également chose certaine pour 
les libéraux. 

Jamais le gouvernement libé¬ 
ral n’a joui d’un plus grand pres¬ 
tige parmi les populations onta¬ 
riennes. 

Un dés organisateurs en tour¬ 
née dans la province d’Ontario 
en ces derniers temps pour préle¬ 
ver des souscriptions électorales, 
a essuyé un échec significatif. 

Il s'adressa A nn grand manu¬ 
facturier qui en 1896 avait four¬ 
ni une respectable cotisation au 
fond d’élection des conserva¬ 
teurs. 

Voici la réponse qu’il en re¬ 
çut: 

•‘Je souscrirais certainement au 
fonds d'élection, pour le montant 
habituel de $20,000; mais ce sera 
en faveur du parti libéral, dont 
la sage politique n'a permis de 
doubler le chiffre de mes affai- 


Nulle prestigigitateur ne sur¬ 
passe jamais la dextérité avec 
laquelle Sir Chs. Tupper sait, 
suivant l'occasion, faire disparai- 
tre ou exhiber la muscade de 
l'Impérialisme. 

L’année dernière, quand il fut 
question d’envoyer des contin¬ 
gents Canadiens au Transvaal, 
on se rappelle avec quelle ar¬ 
deur, Sir Chs. Tupper réclamait 
à cor et à cris l’envoi de ces con¬ 
tingents. 

Clarke Wallaoe. son fidèle 
Achate, l’un des plus fermes pi¬ 
liers du conservatisme actuel, 
dénonçait le gouvernement libé¬ 
ral pour n'avoir envoyé qu’un 
contingent de mille hommes. 
Suivant lui c’étaient dix mille 
hommes qn’il fallait envoyer. 

Pais, l'envoi des contingents 
décidé, ce fat nne autre chanson. 

Sir Charlee et ses amis menè¬ 
rent grand tapage contre Sir 
Wilfrid Laurier, qu’ils accu¬ 
saient de lésinérie, et de déloyau¬ 
té parcequ’il se refusait à faire 
supporter au Canada l'entretien 
du contingent pendant to la 
durée de la campagne. 

Le gouvernement libéral avait 
pris à sa charge les frais et la 
solde des contingents jusqu’en 
Afrique, laissant au gouverne¬ 
ment Anglais le soin de payer la 
solde des hommes en campagne. 

A l’ouverture de la session 
oette année, Sir Charles avait 
enfourché ce nonveau cheval de 
bataille, et en plusieurs occa¬ 
sions il répéta ses accusations con¬ 
tre l'attitude du cabinet libéral. 

Malgré toutes les imprécations 
du chef de l’opposition, Sir W 
Laurier maintient sa position 
épargnant ainsi à la Puissance une 
dépense de plusieurs millions de 
piastres. 

Or que voyons nous aujour¬ 
d’hui? 

Sir Chs. Tupper dans son en¬ 
trevue avec le reporter de la 
Presse, s’élève contre la politi¬ 
que impérialiste de Sir W. Lau¬ 
rier, politique qui suivant Sir 
Charles expose le Canada à payer 
des sommes considérables pour 
le soutien de l'Ëmpire. 

” Sir W. Laurier est trop an¬ 
glais pour moi, dit-il 

L’année dernière Sir W. Lau¬ 
rier était voué aux gémonies 
par les bons conservateurs, qui 
le dénonçaient comme trop fran¬ 
çais !! 

Franchement, voila une comé¬ 
die qui dépasse les bornes per¬ 
mises, et il faut que Sir Ch. Tup¬ 
per ait une bien piètre idée de 
l'intelligence de l’électorat cana¬ 
dien, pour espérer se jouer ainsi 
de lui. 

Il s'apercevra, mais un peu 
tard sans doute, que de sembla¬ 
bles pitreries, ne réussissent qu’à 
discréditer ceux qui B’y livrent. 


lift North'WeBt JtCVioW ces de Buccèe à la politique de 

- coercition, qu’il nous dise sur 

Il y aurait beaucoup à dire de quoi reposent ses espoirs, et très 
l’article publié dans la North- sincèrement nous nous rangerons 
west Review, la semaine der- à son a via, du moment où il 
nière, mais comme nous estimons pourra noos donner des raisons 
parfaitement inutile et oiseux de valables. 

ressasser des discussions anté- Si non, qu’il abandonne nne 
rieures, nous bornerons nos re- fois pjmr tontes ses préférences 
marques à quelques points seu- e t travaille sans arrière pensée 
lement. dans la seule direction qui nous 

L’article de I’Echo, auquel ce- est ouverte, à l’heure actuelle, 
lui de la “Northwest Review Nous regrettons de voir l’in- 
répond, était suffisamment clair justice, que commet M. Cherrier 
et lucide, nous semble-t-il, pour à l’égard de M. S. A. D. Bertrand; 
ne donner lien à aucune des in- nous avions tout lieu d’attendre 
terprétations. que semble lai don- plus d’impartialité de sa part, 
ner M. Cherrier. M. Cherrier, n’a pas le droit d’i- 

Nous écrivions : gnorvr, les résultats obtenus par 

“L'entré® d'un membre du Clergé ca- son prédécesseur dans l’Advisory 
tholiquo dam l'Advieory Board eet d’un jjoard, e t pour ne citer que deux 
intérêt tout putinulier pour U minoriW ; im[)0rtaIlt ,, l'obtention 

PLUS COMPLÈTE de la part de l'auto- de * brevets pour plus de cm- 
rité ecclésiastique à la politique de conei- quante instituteurs et instîtU- 
liation pratiquée depuis 1897." triœs, l’acceptation des livres 

Et plus loin : destinés à nos écoles, suffiraient 

“La conduite de l'autorité eccléaiaati. à prouver toute l’injustice COm- 
que en cette circonstance aura donc pour mise par M. Cherrier. 
effet de DÉGAOER un peu plusenoore la jj t d . gutre8 f aitg que n0U8 
QUE8TION SCOLAIRE DES INTÉ- . “ ’ 4 . „ 

RÊTS DE PARTI, ce qui est le but P re- pâmons citer et prouver à M. 
■nier auquel tous devraient tendre." 1 abbé Cherrier, si le désir de ré- 

M. Cherrier a-t-il quelque parer aon inja.Hces, rinoitait a 
chose à objecter dans ces déclara- mlaaI 86 re “ s0, S aer - 
tiens ? Nous ne le croyone pes, No ° 8 ne f 8 ' 0 ” 8 \ ue men,1 °“; 
car elles sont sbsolumeut confor- '* P* tlte méchanceté qu il 
mee à la direction de l’Encycli- en ‘“/«acteur 

que, à laquelle M. Cherrier dé- h LcBO, méchanceté qui d'ul- 

clare adhérer entièrement. leU ™ cad , re mal aTec "J* 

„ , ments qu on serait en droit d at- 

Non. ne comprenons donc t3ndre de Mu Mractére 8aCTé 

f qU ' j8 “ 8ia »“<=““ conaidération 

émollient article delà North- ou antre , ne ponrra 

WBST evikw. influencer le rédacteur de L’Echo 

Il semble en vérité, non moins et l e décider à flagorner qui que 
étrange, de voir l’attitude nette- 8oitf non plu8 qu > à agir ou à 

ment hostile du Rev. M. Cher- parler contre sa pensée, 
rier contre Sir W. Laurier et le n 8erait 4 80u haiter, que dans 
règlement de 1897. cette occasion, M. l’abbé Cher- 

Nous ne voyons pas comment rier, ait fait preuve d’autant 
l’on peut adopter la politique de d’indépendance et d’impartialité. 


paree par les soins des organisa¬ 
teurs conservateurs dans la Pro¬ 
vince de Québec. 

Donc, de l’aveu même de l’or- 
gaae français de 8ir Chs Tup¬ 
per, les organisateurs du parti 
conservateur français sont seuls 
responsables des opinions émises 
dans le pamphlet No. 6. 

Sir Chs. Tupper avant de se 
rendre à Toronto, était passé à 
Montréal, et lo lendemain de sa 
visite, voici ce qu’écrivait le 
Journal : 

" Le travail de préparation commencé 
dune U région de Montréal par M. Ber- 
gernn, et dans la région de Québec |ier 
par l'hon. T. C. Ciugrain a reçu la haute 
approbation de 8ir Ch*. Tnpper. 

La publication de la brochure 
No. 6 fait nécessairement partie, 
et une partie importante, de ce 
travail de préparation, et par 
suite à repn la haute approbation 
de Sir Chs. Tupper. 

D’ailleurs toute la campagne 
conservatrice dans Québec roule 
presqu’exclusivement sur les 
accusations publiées dans la bro¬ 
chure No. 6 contre 8ir W. Lau¬ 
rier. 

Malgré la répudiation de Sir 
Chs. Tupper, le Journal conti¬ 
nue sa campagne snr les mêmes 
ligues. 

Or le directeur du Journal 
est M. Macdonald l’organisateur 
général du parti conservateur 
dans Québec. 

Le Journal est pnblié par M. 
H. Graham, propriétaire dn 
Star et le bras droit de Sir Chs. 
Tupper. 

Le Journal ne continuerait 
donc point sa campagne de dif¬ 
famation contre Sir W. Laurier 
à propos de l’envoi des contin* 
gentB au Transvaal, s’il n’était 
assuré d’être d'accord sur ce su¬ 
jet avec Sir Chs. Tupper. 

La répudiation de Sir Chs. 
Tnpper, n’est donc qu'nne sinis¬ 
tre comédie. 

Elle achèvera de mettre le 
sceau à une réputation de du¬ 
plicité, d’ailleurs bien établie de 
longue date. 

Hypocrisie et mensonge sont 
les deux mamelles ou s’allaite le 
parti conservateur ; point n’est 
besoin d’être grand devin pour 
prédire qu’avec une semblable 
nourriture, il ne vivra pas long¬ 
temps. 


Dans Québec, les chefs conser¬ 
vateurs divisés entre eux, n’ont 
d'ailleurs aucun prestige. 

M. Hugh Graham le proprié¬ 
taire du Star et du Journal 
est la tête dirigeante de la cote¬ 
rie bleue, avec le fameux Berge- 
ron. 

D’ailleurs la zizanie est dans 
le camp. Le Journal se prend 
de bec avec le Hamilton 8peo- 
Tator, le fameux journal tory; 
et les aménités pleuvent. 

La galerie se paye une pinte 
de bon sang 

Sir W. Laurier est assuré de 
voir augmenter sa majorité déjà 
si importante, dans Québec. 

Dans le Manitoba sur les 7 
comtés, les libéraux en rempor¬ 
teront trois ou quatre. 

Enfin dans l’ouest la déroute 
complète des conservateurs est 
chose certaine. 

Nous 


Toujours touffeurs, oes 
bous bleus! 


ne connaissons point 
exactement quelle est la Atuation 
des partis dans la Colombie, 
mais, les résultats de la Colombie 
ne peuvent rien changer au ré¬ 
sultat général. 

D’ailleurs, on cherche en vain 
quel grief pourrait inoiter le peu¬ 
ple canadien à voter contre un 
gouvernement dont l’administra¬ 
tion prévoyante, habile, et sage 
a assuré au pays tout 
entier une prospérité qui con¬ 
traste agréablement avec les an¬ 
nées de disette et de misère de 
l’ancien régime. 

Il n’est pas parmi toutes les 
accusations élaborées à grande 
peine par les torys, contre le 
parti libéral, une seule accusa- 
Qon qui puisse soutenir la dis¬ 
cussion. 

Aussi nos adversaires ont-ils 
entrepris de faire surtout appel 
au fanatisme et aux préjugés de 
race, au cours de la présente 
campagne électorale; manière 
commode de remplacer des ar¬ 
guments absenta. 

Entre-temps ils “bluffent” tant 
qu’ils peuvent, dans le fol espoir 


Les torys sont essentiellement 
“ bluffeurs ”, chacun sait ça ; rè¬ 
gle générale, les individus de ce 
caractère font d’autant plus d’es- 
brouffe qu’ils sentent leur posi¬ 
tion plus difficile. 

Tout ce qu’ils cherchent, c’est 
d’en imposer aux autres. A voir 
le train que mènent nos bons 
bleus, il est facile pour qui con- 
nait leurs procédé», de juger com¬ 
bien ils ont peu de confiance 
dans la victoire de leur parti 
aux prochaines élections. 

Manifestement ils cherchent à 
donner le change, lorsqu’ils 
chantent à tue-tête qu’ils vont 
balayer le gouvernement libéral. 

Ils agissaient de même en 
1896, mais tontes leurs vantar¬ 
dises ne les ont point empêché 
de remporter une veste bien con¬ 
ditionnée. 

Il en sera de même cette fois- 
ci encore. 

Au nouveau Brunswick, tous 
les libéraux sont d’accord pour 
prédire que le gouvernement 
Laurier remportera 12 sièges sur 
les 14 qui forme la députation 
de cette Province. M. Foster, 
l’oracle financier conservateur. 


permettre i acneminement vers 
le règlement parfait et suffisant. 
Quoiqu’on puisse penser M. 


nous 


Nous nous appuyons unique¬ 
ment snr le bons sens, et la rai¬ 
son. 

Il est facile de constater, en li¬ 
sant l’article de M. Cherrier 
qu’il juge tout autrement lu si¬ 
tuation, et c’est bien là ce qui 
nous préoccupe à juste titre. 

Personnellement, M. Cherrier 
est libre de préférer la politique 
de coercition à la politique de 
conciliation, mais comme mern- 


Notes Editoriales 


Sinistre oomedie 




















